
d'accaparement ne soient des gens d'un commerce 
agréable. 

M. LE PRÉSIDSNT. — Et tout cela pendant votre 
communion avec Louise Michel. 
_ ? : — •'e n e renie pas mes relations avec Louise 
Michel; elle est môme en excellents termes avec la 
duchesse d'Uzès. (Hilarité générale.) 

L'interrogatoire est terminé, on passe à l'audition 
dos témoins. 

Le premier est M. Olbeck. imprimeur et directeur 
d u n e maison de publicité. 11 a été chargé par M. de 
Mores de faire tirer i un million une brochure intitu
lée : « La fête du 1er mai. » 

Un autre témoin déclare qu'il a été chargé de distri
buer des brochures par le marquis de Mores qui lui 
a donné pour cela 300 frmncs. 

A deux heures lVudience est suspendue pendant 
un quart d'heure. 

A la reprise le substitut Lombard prononce un ré
quisitoire «vês violent contre le marquis de Mores 
pour lequel il demande un châtiment sévère. 

LA C O \ » A M VVIÏOY 
Après les plaidoiries de M" Démange et Millevove 

âui réclament l'un et l'autre l'acquittement de leurs 
ients,le tribunal correctionnel.condamnele marquis 

de Mores à TROIS MOIS DE PRISON et Vallée à UN MOIS 
de la même peine. 

L'achat direct des laines d'Australie 
Nous lisons, à ce pror.os, dans un rapport con

sulaire inséré au Buàietin du Musée commercial 
belge I 

« Le mouvement en faveur de la réalisation des 
laines d'Aus*vraije s u r place, sans passer par l'entre
mise du Marché de Londres, s'est fortement accentué 
, ' 1 année, et les statistiques dignes de foi démon
trent, suivant des chiffres ci-après, que durant la 
dernière période décennale, la quantité des laines 
australiennes réalisées dans les colonies mêmes a 
suivi la progression suivante : 

• 1880-81, 193.000 balles; 1887-8S. 373.946 balles ; 
1888-89. 456.901 balles; 1889 90,508.170 balles. 

» Ce dernier chiffre dépasse la moitié de la pro
duction totale des laines en Australie, et les progrès 
rapides réalisés pendant les dix dernières années ne 
peuvent manquer de s'accentuer encore,en présence 
des avantages que le nouveau mode de vente de leurs 
produits offre pour les éleveurs,au grand détriment 
du marché de Londres. 

• L'abandon progressif du marché de Londres par 
la plupart des grands acheteurs du continent a fait 
l'objet de nombreux commentaires dans la presse 
anglaise, qui a constaté elle-même qu'en 1889 les 
achats faits dans les colonies pour le continent euro
péen accusaient déjà un excès de 71.000 balles, tan
dis que ceux faits à Londres pour la même destina
tion avaient diminué de 3:2.000 balles. 

• Au commencement de la décadence du marché de 
Londres, dit hardiment une circulaire de la maison 
Woldbrough, Mort et C\ de Melbourne ot Sydney, 
sont dues les fluctuations gênantes qui affectent 
constamment le prix des laines australiennes à Lon
dres, de novembre à janvier, parce que, durant cette 
période, il passe une plus grande quantité de laines 
d'Australie par le marché colonial que par celui de 
Londres : ce dernier souffre, à cette époque de 
l'année, d'un mauvais assortiment et. par suite, d'un 
•Basque d'acheteurs. I 

» Les ventes de laines on Australie ont générale
ment lieu du 1er octobre au 1er mars, au fur et à 
mesure do leur arrivée au port d'embarquement, do 
semaine en semaine. 

» Ces ventes, déjà fort importantes à cause de 
l'accroissement des quantités de la laine offertes, 
deviennent de plus en plus considérables, et l'on 
agite en ce moment la question d'en avancer l'ouver
ture d'un mois, dans l'intérêt des éleveurs des ré
gions semi-tropicales, où la tonte se fait naturelle
ment plus tôt. 

» Une semblable mesure serait d'ailleurs avanta
geuse pour les éleveurs des répons plus tempérées, 
souvent à la merci des tondeurs, qui profitent du 

§ea de duréo de la saison et de l'abondance de la 
emande pour faire hausser le prix de la main-

d'œuvre. 
» Parmi les marchés du continent européen, c'est 

le port d'Anvers qui a le plus profité du nouvel état 
de choses. 

» Les 568,000 balles de laines vendues l'année der- i 
nière en Australie se répartissent comme suit par 
destination : 

220.000 balles pour l'Angleterre ; 
290.000 — le continent européen ; 

13.00Q — les Etats-Unis ; 
2.000 — le J a p o n ; 

43,000 — la consommation local». 

NOUVELLES DU JOUR 
A D C o n s e i l m u n i c i p a l d e P a r i s 

Par i s , 4 ju in .— Dans sa séance d'aujourd'hui le 
Conseil municipal a voté par 37 voix contre 31 la 

f iroposition suivante présentée par le groupe col-
ectiviste : 

« Le Conseil, considérant que le gouvernement 
vient de gracier un prétendant condamné pour vio
la t ion de la loi ; 

«Considérant qu'il eût été jus te e tde bonne poli
tique tant pour réparer le préjudice causé par 
des. condamnations injustes, que pour amener 
l 'apaisement dans les esprits de faire suivre cette 
grâce d'une amnistie pleine et entière en faveur 
des ouvriers condamnés pour faits de grève et 
faits connexes. 

» Emet le voeu qu'une amnistie complète soit 
votée par le Parlement. » £jg 

Le préfet de la Seine a fait ses réserves sur la 
légalité de ce vote. 

Encouragé par ce résultat, M. Vaillant avait 
proposé une motion visant les réfugiés russes et 
demandant l'abrogation de la loi de 1849 qui per
met au ministre de l'intérieur d'expulser les étran
gers par simple arrêté. Le Conseil a voté l 'ordre 
du jou r pur et simple sur cette motion de même 
que sur une autre de M. Vaillant, tendant à blâ
mer la préfecture de ses agissements du 1er mai. 

L'échec de ces deux propositions ne démontre 
pas moins que ce nouveau conseil entend pjatiquer 
l 'togéranee dans le domaine politique comme le 
précédent conseil. 

L a r é g l e m e n t a t i o n d u t r a v a i l 
Par is , 4 ju in . — M. J . Roche, ministre du 

commerce entendu par la commission de la régle
mentation du travail, a accepté toutes les disposi
t ions votées par cette commission en ce qui con
cerne le travail des femmes, des enfants et des 
ai les mineurs. 

l i a annoncé en outre que le gouvernement s'oc
cupait actuellement d'élaborer un projet relatif à 
la réglementation du travail des hommes. 

L e r é g i m e d o u a n i e r T u n i s i e n 
Par is , 4 ju in . — Le groupe viticole a longue

ment discuté aujourd'hui le projet du gouverne
ment relatif au régime douanier de la Tunisie. Le 
groupe a adopté à l 'unanimité la résolution sui
vante : 

Le groupe constate que le projet du gouverne
ment présente le double inconvénient de n'accorder 
aucun avantage aux produits français qui s'impor

tent dans la Rc**i!*3 et d'ouvrir la porte à la fraude 
é t rangère 

Le groupe serait favorable à un projet qui affir
merait les droits de la nation protectrice et asru-
rerait par réciprocité «n traitement de faveur aux 
produits français a leur entrée en Tunisie. 

Le Derby d ' E p s o m 
Londres, 4 j u i n . — Derby d'Epsom : 1er prix, 

Sainfoin; 2c, Le Xerd; 3e, Orecll. 11 y a%ait 0 
par tants . 

L e c o n s e i l s u p é r i e u r d e la g u e r r e 
Paris,4 juin.— Le conseil supérieur de !a guerre 

a tenu une importante séance, sous la présidence 
de M. de Freycinet. 

Il s'est occupé des questions que lui a soumises 
le ministère de la guerre et qui nécessiteront en
core plusieurs séances. 

Le cénéral de Miribel, chef d'état-major géné
ral, s'occupe activement de la réorganisation des 
services placés sous ses ordres. 

C'est ainsi que le général Derrécagaix et le colo
nel de Saney, nommé chef du Se bureau, ont pris 
ce matin possession de leurs postes respectifs. 

L e C r é d i t f o n c i e r 
Paris , 4 juin.— M. Christophle, gouverneur du 

Crédit foncier, a eu ce matin une longue confé
rence avec M. Constaus, au ministère de l'iuté-
rieur. 

L e p a r i m u t u e l 
Paris, 4 ju in . — En vertu d'ordres très précis 

donnés par la préfecture de police, pour assurer 
l'exécution de l'arrêté ministériel relatif aux agen
ces du pari mutuel, les commissaires de policeont 
commencé dès ce matin leurs v i s i f s à l'effet de 
s'assurer que ces agences ne donnaient plus à 
jouer . 

Un grand nombre, n'ayant pas voulu tenir 
compte des dispositions de l 'arrêté ministériel, ont 
été l'objet de contraventions. 

Des saisies ont été opérées 
L 'affaire d e s n i h i l i s t e s 

Paris , 1 ju in . — La personne chargée de la tra
duction des pièces saisies chez les nihilistes russes 
est enfermée en loge au palais de just ice: il ne lui 
est permis, ni possible de communiquer avec qui 
que ce soit. C'est un employé du ministère do la 
guerre. Son travail sera rapidement terminé. 

U n e {escadre f r a n ç a i s e a n I t a l i e 

Gênes, 4 juin. — Le lancement du nouveau 
cuirassé Sardegna aura lieu avec une solennité 
extraordinaire, à la fin du mois d'août ou au com
mencement de septembre. 

Très probablement, le roi Humbert assistera au 
lancement. 

On ajoute que c'est à cette occasion que le gou
vernement français enverra une escadre dans les 
eaux de la Spezzia. 

Trois navires français jet teraient l 'ancre dans le 
port ; les autres resteraient au large. 

11 se pourrait cependant qu'on invitât l 'escadre 
entière à entrer dans le port. 

A la c o u r i m p é r i a l e a l l e m a n d e 
Berlin, 4 juin. — L'empereur vient de publier 

un nouveau rescrit sur la tenue do cour : il exige 
des fonctionnaires l'habit brodé, aven culotte de 
casimir blanc, bas de soie, escarpins et épéc: et 
des simples invités, l'habit de cour à revers de 
moire, avec culotte noire. Le rescrit commence 
par ces mots : 

Mon désir est que les belles mœurs et aab<*~ * 
du temps passé soient remises en h ' ^ ^ , i g u r a""m ( , 
cour, en ce qui concerne la t e ^ a e a«tériw.r»i •• 

S y ^ a t h i o g pwssCs 
Le Pc'"'. rVtrfatM reçoit de son correspondant 

a e ^itttt-Péttrs 'oourg la dépêche suivante ; 
«i L'impression produite en Russie par la nouvelle 

de l'arrestation tics nihilistes à Paris" e«t ir.d-se.ri:>-
tible. 

» A Iver. à Novgorod, à Jaroslav, à Kaloaja, à 
Kazan, à Vladimir, àNijni-Novgorod, à Toula, etc., 
il y a eu des manifestations de la population qui, 
après s'être rendue en masse à l'Eglise pour dos ac
tions de grâces, a été crier sous les fenêlres du pou-
vt-rneur : « Hourrah pour notre père le cr.ar ! 
Hourrah pour les Français, nos amis a la Vie à la 
mort.» Je ne parle pas de Moscou, de Saint-Péters
bourg et d'autres grandes villes où les maisons 
étaient pavoisées dos couleurs russes et françai
ses.» 

L e c o m t e D i l l o n 
Le comte Dillon a adressé la dépèche suivante 

au XIX* Siècle : 
» Monsieur Portalis. 

» Rédacteur en chef du XIXe Siècle, é Paris. 
» En accueillant un de mes voisins de Nouilly, je 

ne savais pas recevoir un de vos collaborateurs,mais 
le sachant homme de lettres, je lui déclarai que si 
heureux que je fusse de revoir un compatriote, je ne 
pouvais ni m'occuperde politique, ni le laisser entrer 
comme journaliste. 

» Je regrette que, si bonnes que fussent ses inten
tions, il ait fait ae notre conversation très courte et 
toute privée, un récit qu'il ne devait pas faire et que 
des confusions rendent incorrect. 

» Eu vous avisant, monsieur le rédacteur en chef.je 
vous prie de recevoir avec cette rectification,l'expres
sion de mes sentiments très distingués. » 
R u p t u r e e n t r e l ' A l l e m a g n e e t l ' A n g l e t e r r e 

Berlin, 4 ju in . — Une grosse nouvelle court de
puis quelques heures ; on dit que. en présence de 
l'irritation causée par le discours de Stanley, lord 
Salisbury aurait décidé d'ajourner les conférences 
pour la délimitation des intérêts allemands et an
glais dans l'Afrique orientale. Le délégué anglais, 
sir Percy Anderson, ne reviendrait à Berlin que 
pour la forme. 

U n e p a n i q u e a u T h é â t r e F r a n ç a i s 
Paris, 4 ju in . — La représentation du Théâtre 

Français a été troubléepar un incident qui a produit 
une panique. 

Après 10 heures, les fils électriques alimentant 
lo lustre, à la suite de l'usure des enveloppes, en
trèrent en contact. Lo lustre s'éteignit et quelques 
flamèches tombèrent parmi les spectateurs. 

Une panique eut lieu, malgré les artistes qui 
voulurent rassurer le public; mais les pompiers de 
service ayant informé l 'é tat-mijor . l'arrivée de la 
pompe à vapeur causa une vive émotion dans le 
quartier. 

L a c a n d i d a t u r e D e f u i s s e a u x 
d a n s l e B o r i n a g e 

Crespin, 4 j u i n . — Les chefs du parti socialiste 
continuent à organiser dans le Borinage des mee
tings en faveur do la candidature législative de 
M. Defuisseaux, comme partisan du suffrage uni
versel. 

Les mineurs qui ne sont pas électeurs, 'ont une 
propagande active en faveur de cette candida
ture . 

L'asu?AEC9 O b l i g a t o i r e e n Su i s se 
Ecrne, 4 ju in . — Après deux jours du débats, lo 

conseil national a adopté le nouvel article 54 de 
la Constitution, permettant de s'assurer par voie 
législative contre les maladies et les accidents. 

L'assurance pourra être obligatoire pour des ca
tégories détorminées de citoyens. 

ï\i. d e B i s m a r c k a u p a r l e m e n t a l l e m a n d 
Berlin, 4 juin.—(Les Hamburger Nachrichlen, 

organe de M. de Bismarck, répondant aux atta
ques de la presse au sujet de l'acceptation d'un 
mandat parlementaire par M. de Bismarck, di
sent : 

» Personne ne peut admettre que M. de Bismarck 
combatte les principes gouvernementaux qui étaient 
les siens, il y a à peine un an, i t qui sont ceux du 
général do Caprivi. Celui-ci lui t s t sympathi
que. 

» Lorsquo II. de Bismarck entrera au Parlement, 
le poids do sa parole aidera le gouvernement ; cepen
dant, s'il considérait certaines mesures du gouverne
ment comme ne répondant pas au bien public, avecla 
franchise et l'indépendance qui lui sont propres, il 
défendrait son opinion. 

»Au sujet du bruit de dénonciation du traité avec 
la Suisse et de l'établissement des passeports en Al
sace-Lorraine, mesures qui émanent de lui, M. de 
Bismarck pourrait traiter ces questions avecune plus 
grande liberté que lorsqu'il était chancelier. 

» En tous cas, 1rs points sur lesquels M. de Bis
marck est en désaccord avec le gouvernement ont 
moins d'importance que ceux sur lesquels l'accord 
sera complet. 

» M. de Bismarck ne traitera réellement en 
adversaires que ceux qui l'attaquèrent personnelle
ment. 

» Dès sa jeunesse. M. de Bismarck a pris l'habitu
de de rendre coup pour coup. 

» 11 a été, pour ainsi dire, toute sa vie sur le ter
rain, il pense que la meilleure des parades est encore 
l'attaque. 

» Dans ces conditions, il no restera pas muet et, si 
on l'attaque, il attaquera. 

• Cela va sans dire, la responsabilité de tels inci
dents parlementaires n'incombera pas à M. de Bis
marck, qui ne fera rien pour les provoquer, maie elle 
incombera à ceux qui l'attaqueront. • 

I n v a s i o n d ' A m a n t e s e n S e r b i e 
B a t a i l l e s a n g l a n t e 

Belgrade, 4 juin. — Hier matin, 400 Arnautes 
ont passé la frontière dans lu district serbe de la 
Toplitza, pour s'y livrer au pillage. 

Un combat a eu lieu entre les paysans serbes , 
les gardes des frontières et lus Arnautes. 

Ces derniers ont été repoussés vers lo sud. 
Des deux côtés, le nombre des tués et des bles

sés est considérable. 
Le gouvernement serbe fera, dit-on, des repré

sentations énerjrioues à la Porte. 

SITUATION MKTftOnOLOGlQUU. — Roubuix, 
ô juin.—Hauteur barométrique, 701. Température: 
A 7 heures du matin.. 16 degrés audessus de zéro. 
A l » du soir Mi degrés audessus de zéro. 
A 5 » » '20 degrés audessus de zéro. 

Paris. 4 juin. — Le baromètre monte sur lo Nord 
et le Centre du continent, taudis que le mouvemei t 
de baisse commencé hier en Ijretagne, gagne la 
France ; une légère dépression existe donc à rentré:! 
de la Manche. Toutefois une nouvelle hausse se pro
duit en Irlande où les vents sont devenus faibles. 

L'aire des pressions fortes se propage sur l'Europe 
centrale, elle s'étale également vers le s ' " 
gagne la Turquie d'Asie. Los v - ' . _ a f f f " i i i 
sur nos cotes océan'' - — • o n l r " l l l e l p 8 u d 

Bretaon 
_«IIÇS, ils s'uit asrcrî fert3 en 

^., signala des pluies s t r les Lles-Brltan-
_.4<ies et nos régions du >"ovd-Cuest. 

La température continue a monter. Ce matin le 
t ! ' r r r . ni tre marquait :'.) degrés à Harpranda, 11 
à Siorndway, l< à Paris. 20 à Naples et 23 a Brin-
dini. 

En France, le temps va rester généralement beau 
et assez chaud ; quelques iduie" sent piobables vers 
11 Bretagne, 

Hier, P rv.ils, asseï belle journée. 
Lemperatwe : maximum 22 degrés ; minimum, 3 

degrés 1. 

CdftONIQjJE_ LOCALE 
R O U B A l x 

L e s r é s e a u x t é l é p h o n i q u e s . — Lo président 
de la République vient de signer un nouveau dé
cret fixant les conditions d'abonnement aux ré
seaux téléphoniques. 

Les dispositions nouvelles ont pour objet sur
tout d'accorder au public des facilités pouf obtenir 
dos abonnements supplémentaires à prix réduit ot 
pour étendre les communications téléphoniques 
avec les réseaux urbains à la région suburbaine 
qui entoure chaque ville et qui, au point de 
vue des relations, de l'industrie et du commer
ce, est, la plupart du temps, sous sa complète dé
pendance. 

Elles règlent aussi les conditions d'abonnement 
dans les réseaux annexes d'un réseau principal, 
dont la création a été admise en principe par les 
décrets des 18 janvier et 2̂ 1 mars 1890. 

Ces diverses mesures doivent apporter dans le 
régime des réseaux téléphoniques des simplifica
tions et des améliorations qui ne peuvent que con
tribuer au développement des abonnements et ,par 
suite, des produits de ce service. 

L e s f ami l l e s d e s e p t en f an t s . — Un amende
ment va être proposé au pro et de loi de finances 
de 1891, afin de n'exempter des contributions per
sonnelle et mobilière que les pères de famille peu 
aisés, ne payant qu'une cote do 11) fr. et au-des
sous. Voici le texte de cet amendement . 

« Seront exemptés du payement de la contribution 
personnelle mobilière les chefs de famille, pères ou 
mères français, comptant sept enfants vivants, légi
times ou reconnus, qui sont imposés à une somme 
inférieure ou égale à 10 francs. 

» Le montant des cotes non payées sera porté en 
recettes au compte général des contributions direc
tes pour être compris à l'état de répartition géné
rale par département. » 

L a S a i n t - M a m e r t . — Le banquet annuel de la 
Saint-Mamert. aura lieu, à l'Hôtel du corps des 
sapeurs-pompiers, le 15 juin, à deux heures et 
demie. 

A dix heurer, il a administré le sacrement de 
confirmation à 630 enfants,dont 370 de la paroisse 
Notre-Dame et 260 de celle de St-Sépulcre. 

Le vénéré archevequo leur a adressé une pater
nelle allocution ou il leur a recommandé l i per
sévérance dans les sentiments religieux dont ils 
étaient animés. Comme moyens de se maintenir 
dans la voie du bien, il leur a principalement con
seillé la fréquentation des sacrements, l'affiliation 
aux œuvres de patronage et des écoles domini
cales. 

A trois heures et demie, la même cérémonie a 
eu lieu à l'église Saint-Joseph, où 300 enfants en
viron ont été confirmés. 

M. le curé a souhaité la bienvenue à M j r T k i -
baudier. en lui exprir«<nnt le bonheur qu "éprou-
vaient 1« clergé el les paroissiens de le voir au 
milieu d'eux et en l 'assurant de la sincérité de leur 
dévouement. 

Il a continué en exposant la situation de la pa
roisse. 

Mgr Thibaudicra remercié M. 1s curé et ïà nchv 
breuse assistance qui était accourue pour recevoir 
sa bénédiction et leur a adressé do vives félicita
tions au sujet de leur belle église. 

L a p r o p r i é t é f o n c i è r e . — A l'audience de» 
criées de mercredi, au tribunal civil de Liile, un 
bâtiment à usage de deux maisons érigé sur et 
avec 1.077 mètres carrés de terrain sis a Roc-
baix, rue dos Fondeurs, a été adjuré S. M. Les-
ma/.ières pour 32,000 f-., moulant de la misa à 
prix. 

Une maison à usage de boulangerie sise à He'-
lemmes, routo de Lannoy, mise à prix 1,000 fr., ii 
été adjugée 0,700 fr., à Me Godron. 

L a r u e d e s L o n g u e s - H a i e s . — JaTrMs *n èfiH 
de viabilité. — Par arrêté nréfer'teral du £.1 avril 
1890, la rue des LoSgut-iS-tlaies, partie comprise 
cutre le. rite Pierre de Roubaix et le boulevard de 
Coiniar, est déclarée ouverte et classée au réseau 
de la voirie urbaine de Roubaix. 

Le plan des alignements sera déposé pendant 
un mois au Secrétariat de la Mairie afin que les 
propriétaires puissent eu prendra m u M M a n ^ e , 

lundi. En outre, la dosf fltâit c ï l b dtti psi criante I 
da»s to t t tn lés pfearrriacicï poui les c n ' m u âges 
ae ' plus de cinq ans. 3 

U n a c c i d e n t d e v o i t u r e . — Un grave accident 
de voiture s'est produit dans la Grand'Rue, mer
credi après-midi. 

Un cheval, attelé à une voiture découverte, dans 
laquelle se trouvaient M. Dufoltr, marchand de 
Cuirs, rue du Collège, et son domestique, s'est 
emporté sur la Grand'Place. L'animal partit au 
triple galop dans la Grand'Rue. 

Devant la Maisoû UaiVersellc vin cîioc s'est pro-
duit; £*. Dù'four et son domestique furent projetés 
sur la chaussée, sans recevoir heureusement au
cune blessure. 

Près de l'estaminet Y Harmonie, se trouvait un 
tombereau chargé de débris de maçonnerie. Le 
cheval frôla le tombereau; u s des b!-*n?arrj* M-
teif-nlt la yci'.iTe e,l.'il krAvsrîJ, ce part t-ii part e 
l'a'iirhtl, Uriiant ses harnais, partit seul à bride 
abat tue. 

Au même moment, M. Duhamel, rent :er, boule
vard de Strasbourg, venait en sens inverse. 11 n'eut 
pas le temps de se garer et fut renversé par le 
éheval ; il en a, heureusement, été quitte pour la 
peur. 

Une voiture appartenant a M. f'rr.n^ois ValcP.e, 
expéditeur, rue néré<ïeaucïurt, était arrêtée place 
de -a Liberté. Le cheval, toujours lancé à fond de 
train, vint se jeter our elle et s'abattit. La pauvre 
bête a reçu des contusions graves et a été re
conduite par un agent à l'écurie do M. François 
Marsy, Grand'Rue. 

La voiture de M. Dufotlr a subi de grandes 
avaries ; les ressorts ont été mis hors d'usage. 

Avant-hier un accident d?.n^ lecîùe! ?U P u f c ' r 
avait failli rHre Brii îé i t a t l arrivé avec le même 
cheval. 

L a g r è v e d e s o u v r i e r s a p p r ê t e u r s . — La 
grève qui s'était déclarée parmi les ouvriers ap
prêteurs de l 'établissement de MM. Motte ctMeil-
lassoux est entièrement terminée. Jeudi matin le 
travail a été repris au complet. 

R é u n i o n d e C o m m i s s i o n s m u n i c i p a l e s . — 
La sixième Commission se réunira, à la mairie, le 
vendreli 6 ju in , à cinq heures et demie, pour exa
miner les questions suivantes : 

Kociélè colombophile; demande de subvention. — 
Fête natio.iale du 11 juillet ; rédaction du pro
gramme. 

M g r T h i b a u d i e r à R o u b a i x . — MgrThibau-
dier a célébré la messe, mercredi, à sept heures, 
à l'église Notre-Dame. 

L 'affa i re d e la r u e A r c h t m è d » . — Po non-. 
breux renseignements reéi'oïlHs sur cette affaire 
établissientou'«>!lu est moins grave qu'on ne l'avait 
tout d'abord annoncé. 

Une sœur de Vanolemeck, âgée de dix ans en
viron, avait été chercher chez un pha-macien deu* 
paquets de vermifuge qui lui étaient destinés. Son 
frère qui lui aussi prétendait avoir besoin de ce 
remède, demandait sa mère d'en "nvoyer r i r - " ^ ^ 
pour lui chez le pharmàc'ej*-

Mme VanolerMfc» coîiseiila à son fils de ne pas 
attendre plus longtemps et elle fit absorber un des 
paquets à son fils eu - ^ m e U m p s qu'à sa fillette, 
uette j^tmgyaj n e ressentit aucun mal, tandi i que 
son frère éprouva plusieurs heures Sp lfâ lat isorp-
tiot< du nv'd'câ.rî'ebt, des douleurs d'intestins très 
trivSa, 

C'est alors qu'il alla trouver un docteur a qui il 
lit part de ses soutl'rauces. en ajoutant qu'il avait 
pris déjà des médicaments. Le docteur conclut à 
un empoisonnement et on in rorma Vé commissaire 
de police du "e arrïndièseiUeut. 

t ne enquête fut aussitôt ouverte. Ajoutons 
qu'elle n'est pas encore terminée mais il est cer
tain dès à présent que la responsabilité du phar
macien n'est nullementcompromise.Charles Vano
lemeck est aujourd'hui entièrement remis de ecn 
indisposition et bien qu'il n ait pas énbofe repris 
son travail, il ne tardera pas à le faire. 

Comme on le voit cette affaire se réduit à très 
peu de chose. 

Xoureaitx déteih. — L'enquête ouverte au 
sujet du soi-disant empoisonnement de la rue 
Archimède vient d'être terminée : elle conclut, 
ainsi que nous le faisions pressentir.à l'irresponsf-
bilité pleine et entière du pha-macien. 

De plus, l'instruction a découvert que le jeune 
homme Charles Van Har-lemersch (et non Vanole
meck) a gravement compromis sa santé eh com
mettant une grande imprudence. Des faits de ce 
genre pouvant encore se reproduire, nous croyons 
utile de raconter la chose en détail. 

Charles Van Haelemersch avait pris, dimanche 
matin, un vermifuge composé de Calomel, de san-
tonine et de scamonée. Une heure environ après 
l'absorption de ce médicament, il but un bol de 
bouillon salé dans lequel il trempa du pain qui 
était recouvert de beurre également salé. C'est le 
mélaoge du sel avec le calomel qui a déterminé le 
malaiso qu'a éprouvé le jeune homme; ou sait, en 
effet, que la mixtion du sel et du calomel forme 
un sublimé corrosif extrêmement dangereux. 

La preuve la plus certaine que le remède pris 
par Van Haelemersch n'était pas dangereux par 
lui-même, c'est que la sœur du jeune homme, une 
fillette de treize ans a pris, elle aussi, un paquet 
de ce même vermifuge et que n'ayant absorbé au
cun aliment, elle n'a pas ressenti la moindre in
disposition. 

C'est environ une demi-heure après avoir man
gé, que Van Haelemersch a ressenti des douleurs 
d'intestins; il s'est aussitôt mis au lit. Se trouvant 
mieux, il s'est levé à deux heures do l'aorès-midi 
et est allé se promener au parc de Barbieux; che
min faisant, il a pris plusieurs verres de vin. l i a 
ensuite passé la soirée du dimanche dans un esta
minet, avec plusieurs de ses amis et n'est rentré 
chez lui que vers dix heures du soir. 

11 a parfaitement dormi.et le lendemain malin, 
il s'est réveillé souffrant. Malgré cela, il s'est 
rendu à son travail, au poignage de M. Vinchon, 
rue du Marquisat. H s'y trouvait depuis quelques 
instants seulement, lorsqu'il est devenu tout à 
coup tellement malade qu'il s'est affaissé.Plusieurs 
de ses camarades l'ont reconduit chez ses parents, 
rue Archimède, où le mal paraissant faire de rapi
des progrès, en lui a administré les derniers sa
crements. 

C'est à son domicile et non à l'atelier que le 
docteur l'a visité et a déclaré, (pensant que Van 
Haelemersch avait pris le remède /.' matin), qu'il 
reconnaissait en lui de graves symptômes d'empoi
sonnement. Aujourd'hui le malade est entièrement 
hors de danger, et son complet rétablissement 
n'est plus qu'une question d'heures. 

11 y a lieu d'aj uter que le remède délivré par 
le pharmacien, l'avait été pour un enfant de 13 
ans; il avait été mis dans deux paquets à prendre 
pa r l a fillette, l'un le dimanche matin et l'autre le 

U n e j e u n e fille q u i v e u t s e n o y e r . — Des 
agents de police, en tournée près du pont Morul, 
entendirent, mardi soir, des cris venant d'un des 
trottoirs de la rue de Tourcciop. Ils ce dirigèrent 
do ce cê'.é et trouvèrent un s leuno f,llè de !'! - e s : 
Flija r>enrcins qui leur an;. >nsa .[U elle voulait 
eu unir avec la vie et qu'elle était décidée à se 
jeter dans le canal. 

Les agents invitèrent cette jeune fille à rentrer 
chez elle, mais elle s'y refusa, persistant dans son 
intention de se noyer. Afin d'évit'ir un malheur.!•-• 
atfeQts !a IraMsportt'renl à son domicile, cour ri i-

j pn, rué de Tourcoing. Son père déclara qu'elle 
avait fui la maison a !a sui'e d* reproeHes au'i ' 
lulav?it adres* 'e<* 

Mais ia,jeune lille recommença de plus belle 
ses récriminations : elle se levait, se précipitait 
vers la porte en poussant dus cris, si biea que les 
agents durent la maintenir pendant p'us d'une 
demi-heure. Son père no sachant quels moyens 
employer polir empêcher sa fille de mettre son 
funostï prolet à cx'Vut'on fut oMie-c1 d" l'attacher 
sur son ! i ' . 

Cette sconc avait attiré un rassemblement assez 
nombreux devant l'habitation de M. Depreins. 

C e n t f . a n c s p o u r u n f ranc . — Nous a.ons 
parlé d'un boucher de Warcoing qui avait fait une 
fa-sse déelar",ticn au" esf.plefl!* d ï l'ïc'.f^i 

M. xe prépose en chef vient de fixer à 00 francs 
l 'amende à lui infliger. 

M a r d i , vers quatre heures de l'après-midi, qua
tre gamins d'une dV&iae d 'années n'araient riee 
t*cuvé de inie'ix i'iie d allé! laire cj'Jeiques plon
geons dans le vieux canal, en face du tissage de 
M. i'elannoy-Uestombes. 

Mais b:s jaunes baigneurs ayant vu p o i n l r e l o 
képi d'un agent de police ne demandèrent pas leur 
re«te ets 'entuirent à toutes jambes en cnîeeon en 
abandonnant leurs effets. 

r n d'en4.:"* eu?, a bo".t d'!\alcine se l î issa prendre 
L'ag-ent le fit habiiler et s'empara des effuts des 
autres qui furent bien obligés de venir les deman
der. 

l ia rapport a été établi à la charge des bai
gneurs. 

D e u x a r r e s t a t i o n s . —L'enquête relative aux 
faits qui se sent produits h. l 'établissement de 
MM. Hannart frères, rue de l'Espérance, a amène" 
la découverte de denr nouveaux fauteurs de désor
dre qui ont été mis en état d'arrestation. 

Ce sont les nommés Jean-BaptistcVanwinghem, 
âgé de 22 ans, habitant la rue Gambetta, à Croix, 
et Gustave Victor, 19 ans , demeurant rue de lia-
paume. Ce dernier est poursuivi pour avoir donné 
des coups au concerge de l'établissement de MM 
Hannart. 

Une v i s i t e e n n u y e u s e , — Pendant que l ime 
Deugheyder, ménagère, rue de Lille, vaquait aut 
travaux de sa maison, la aorte s'ouvrit violemment 
et une femme entra furieuse, qui se mit à lui adres
ser les épillu tes les plus grossières. 

Prise de peur, elle courut prévenir un agfint d- po-
lice qui arriva aumossant ou eette étrange visiteuse 
se disposail •> partir. Cest une nommée Isabelle 
Dcmunter, Agée de 18 ans. Elle sera poursuivie pour 
bris de clôture. 

Chiens en f o u r r i è r e — Dans la journéede mardi, 
dix chiens ont ète mis sa fourrière et des contraven
tions établies contre différents propriétaires. 

C ro ix .— La réunion des débitants de boissons, 
que nous avons annoncée,a eu lieu, mercredi soir, 
à l 'estaminet tenu par Mme veuve Leclercq, près 
de l'Eglise de Croix. 

A neuf heures, la séance est ouverte, sous la 
présidence de M. Jules Rénaux, à qui l on donne 
pour assesseurs MM. Florimoud Caby et Emile 
Lepers, et pour secrétaire M. Eugène Thomas. 

Le secrétaire donne lecture du nouveau projet 
de loi que nous avons reproduit hier, puis M. le 
président donne la parole à M. Deschamps, con
seiller d'arrondissement. 

L'orateur expose les nouvelles charges qui acca
bleraient le Nord si cette loi était votée. Ce serait 
la ruine de tous les petits débitants, surtout de 
ceux qui ont une nombreuse famille à élever, et 
ils sont nambreux. 

Non seulement, dit-il, la licence ne doit pas 
être augmentée, mais elle doit être supprimée. 
Pourquoi les autres commerçants ne paient-ils 
qu'une patente «impie, et demande-t-on aux cafe
tiers une double patente, car la licence n'est pas 
autre chose qu'une patente déguisée. 

Mais la question est toujours la même : c'est la 
lutte du Nord contre le Midi; les bouilleurs de 
crû ne sont plus soumis à l'exercice et Cependant 
ils vendent leurs produits. Dans notre région, les 
propriétaires qui veulent faire la bière au chau
dron sont soumis à l'exercice; pourquoi cette ano
malie / 

En échange des charges nouvelles que le projet 

de ioivert non", imposer, or ncuc c^re éuclciues 
compensations il est vra: : la suppression ara 
droits sur la bière, sur le vin, do l'exercice, mais 
ce n'est pas suffisant, et cette loi ne doit pas être 
votée. 

Une protestation énergique est nécessaire, mais 
la protestation n'aura d'effet qu'à condition qu'elle 
soit présentée et s-'r'tcri'e rf.r en syndicat; Fer
mez û u s v n i i c t séance tenante, et que tous les 
débitants y adhèrent. 

Les applaudissements ne sont pas marchandés 
à M. De^champr;. . ., .. . , 

M Carette; ca'oaret :er ;uc Mébcr, fro'wo qco,*;. 
l'on a besoiu d'impôts, il faut en demander au •..-
venu. Fuis il fait le procès des cafés et estaminets, 
où il y a des femmes. Plus de femmes dans les 
cafés, dit-il, ni pour consommer, ni oour servir. 

A ce proposil trouvemoyen de raconter qu'ayant 
Sabité le M id i e ' lo otntr-, il v a t roaré ,anta4t d^ 
poivrot* que Ôan3 le ^,ori , ot que au resio CO "'"* 
pas les petits débitants qu'on devrait imposer mais 
les gros. Il parle des grands cafés de Lille, des 
personnes qui les fréquentent et d'autres choses 
encore qui n'ont pas t ra i ta la question. 

11 prcnl M. Rouvier a partie, et dit puisqu'il est 
Marseillais, il n'est pas étonnant qu'il veuillo 
créer de nouveaux impôts pour le Nord. 

F' , riesc'irVmr'e réHc^d en duUdv.es i^ots ém'"M 
ne peut empêcher une veuve dé tenir un estaminet 
et que la liberté est faite pour tout le mon le, 
pour les femmes comme pour les hommes. 

Une discussion personnelle assez vive s'élève à 
ce moment dans la salie entre deux concurrents, 
mais le président 1ère ia séance et tout le mondo 
se retire : Il est dix heures. 

. —poucavonr i inToloÇtairjMfiagt .omis de d :re 
hier que U. Henri D—riisaip», cùasei.ler ' '•*'!+**•'-
dissement, assistait à la réunion de la rue Pierre-
Motte. 

Dans les noms des cabaretiers, que nous avons 
publiés hier, et chez lesquels des listes et des 
prot stations sont déposées, nous avons donné 
celui de M. S. Hermair.C'est F.rnest Hermani qu'il 
faut lir*; 

Croix. — Eckadesqrè***. — li tix arrestations, 
ordonnées à la suite de la descente du parqnet. ont 
été opérées mardi matin. Les nommés Victor 
Yvot ot Alfred Dapire ont été coniuits à Lillo poar 
faits se rattachant àla grère. 

— BmtrméHtian, — Le parquet bel^e fuit rech»r-
cher unnomnié Vves Dosrueltei agent d'affaires,né 
à EUnaU, accusé J J tentative d'empoisonnement sur 
sa femme, pjsrjeiles avr.it ètn signalé comme habi
tant prér '••. l'epUss a Croix, Jusrju'ic! W noMe" ne '',< 
pas découvert. 

— Vol de linfe. —I l faut toujours prendre tes 
précautions, sa sont dit deux logeurs de M. Pierre 
Bernard, cafetier, rue delà Limite, c'est pourquoi ces 
individu*, en déménageant, dimanche soir.ont enlevé 
pour environ 15 fr. de linge et d'effets à leur proprié
taire, qui naturellement a porté plainte. 

Wa i t r a loa . — He* paréritt i;:ô.i~>i*s. ~ II. n'est 
question en ce moment, dans le hameau du Sorte,, 
que de la disparition d'un ouvrier maçon et de sa 
femme,qui ont quitté leur maison, laissant toute 
leur famille à la charge des voisins. 

Les pauvres enfants étaient soûls depuis plusieurs 
jours quand la nouvelle du départ de leurs parents a 
Mé Cnnuo dans le paWie. lis ont été admis à l'hos
pice. 

— La police aété obligée d'intervenir pour empê
cher les époux Devos qui habitent le hameau du La
boureur, d'iniici'-r les voisins. Un procès-verbal a 
été dresse contre eux. 

— Mardi, dan" lc^-ourfnt de ''eprès-midi, tro.is 
fraudeurs entraient dans un cabaret da Kamefude 
t'rétinier et demandaient qu'on leur servit à boite. 

Quand arriva le quart d'neure de rabclais, une dis
cussion s'éleva entre la eabarstièrest les consomma
teurs, lies gros m.us on en vint aux coups, et les 
fraudeurs tombèrent à bras raccourcis sur la malheu
reuse (emme. Après avoir brisé tout ce qui leur tom
bait srein la main, ils prirent la fuite. 

l'u a leur signalement e* en espère pouvoirs le re
trouver. 

V o i r a u x é t a l a g c s d u G r a n d O ' a . m é l i à , i, rt'é 
de la dure. LILLE, un lot de brochés et pékins 
noirs, tout soie, vendus aux prix increvables de 
3 fr. 90 à i ir. 90 le mètre. 2J83I -45772 

D e n t » c * d e n t l r r s . — Nous recomman
dons à nos lecteurs la Cabinet de M. Le Masson, 
rue de l 'Esréranee, 6, fin lhai l . pour dents et 
dentiers perfectionnas. La urlent de M. Le Massoa 
est bien connu. Tous ceux qui ont recdilrs s >*»i< 
soit pour l'extraction des dents, soit pour les soi
gner, soit encore pour la pose de dents nouvelles 
et de dentiers, en font le plus grand éloge. Pas 
n'est besoin d'aller dans les villes ?oisines pour ce 
gem de traitement. M. Le Masson donne pleine 
satisiaction à ceux qui veulent bien s'adresser h 
lui. 20642—41910 

PILULES fl\ C&UEL. punitives. 1!50 

TEINTURFRIE SONNEVILLË 
1 1 , r u e d u V i e i l - A b r e u v o i r , 1 1 , R o u b a i x 

LETTRES lJi»f lÛiaES ET D'OBITS 
IMFRIMRRIK ALIT.KH KKBOUX. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. — La 
Maison se char je de la distribution àdcmieUe 
à des conditions très avantageuses. 

- • 

T O U R C O I N G 
L e c o n c o u r s d e g é o g r a p h i e , qui a lieu cha

que année, est fixé au jeudi H juillet à * heures du 
matin. 11 se fera ici, comme précédemment, dan* 
l'une des salles des Ecole académiques. 

Nous rappelons que les élèves appartenant à 
toutes les éeoles. sans aucune distinction, sont 
appelés a prendre part à ce concours qui offre tou
tes les garanties d impartialité. 

En lSv.t, i e s concurrents ont été nombreux et 
on a pu constater, pour Tourcoing, des résultats 
très satisfaisants ; il faut que, cette année, le suc
cès soit plus complet encore, et comme qualité et 
comme quai:tilé. Nous faisons dune' appel à la 
bonne volonté do tous et nous espérons que toutes 
nos écoles seront représentées au concours. 

Les inscriptions seront reçues, jusqu 'au "2 7 
juin courant, ettet M. François Masurcl père, pré
sident du comité de Tourcoing, rue de Lille, 83, 
et chez M. J. Petit-Leduc, secrétaire,rue des Pou-
trains , 4t. La demande d inscription devra conte
nir : le l'extrait de naissance sur papier libre ; 2« 
l'indication de l'établissement dont l'élève suit ios 
cours, et, pour ceux recevant l'instruction dans 
leur famille, l'adresse de leurs parents : .S'* la série, 
dans laquelle l'élève désire concourir. Des décla-

Vi 
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Yseult se tut; elle ne songeait plus à la tante 
Ursule qui poussait de petits cris plaintifs,entourée 
de toute la maison y compris trois lévriers assis 
su r leurs pattes de derrière. 

Dix minutes après,lorsque Bernois partit ,Yseult 
l 'accompagna jusqu'à la route. Elle ne pouvait se 
décider à le quitter.. .se répétant que peut-être elle 
ne le recevrait p lus . 

H fallut toute la profonde honnêtoté de Bernois 
pour qu'un aveu ne vint pas la lier à lui-, il n'eût 
eu qu'un mot à dire pour qu'elle lui avouât la 
cause de ses violentes terreurs. 11 ne le dit pas. 11 
causait tranquillement, en ami, l 'arrêtant d'un 
geste doux lorsqu'elle essayait de lui parler de sa 
rencontre , 

Ils ne pouvaient se séparer. 
Mais un paysan revenant de la fête se heurta à 

aux; à la vue de cette dame à coiffe invraisembla-
. ble, vêtue d'uae robe de velours rouge rehaus
sée da vair, il poussa un cri et se signa à tout ha
sard . 

Bernois reconduisit "iseult jusqu 'au jardin et 
prit congé d'elle. 

La jeune hlle aussitôt alla s'enfermer dans sa 
chambre pour tomber à genoux au bord do son lit, 
pleurant à chaudes larmes. 

VI 
Paul regagna Lirac plus joyeux que de cou

tume. 11 était heureux d'être adoré d'Yseult et 
aussi de n'avoir pas profité de l'émotion de la 
jeune fille pour lui demander un aveu qui les eut 
tous deux engagés. Car, à ce moment décisif, il 
comprenait mieux la distance profonde cftii les sé
parait , quelle faute il commettait en préparant un 
mariaee dont souffriraient bientôt son orgueil et 
sa loyauté. 

H sifflotait une romance en ouvrant la porte du 
jardin lorsqu'il s 'arrêta assez étonné de rencon
trer son oncle. 

Le père de Suzette se promenait de long en 
large devant la maison. A la vue do Paul il 
s'écria : 

— Ah! te voilà? Depuis une demi-heure j e 
t 'a t tends! 

— Suzette est malade ? 
— Oui. 
— Ah! 
— Dam i elle a appris t a . . . folie et son deses

poir m'effraie. 
Oh I il n'hésita pas ! Suzette malade par sa 

faute ! Suzette ! 
Tout de suite un changement s'opéra en lui.L'a

moureux hésitant et troublé, agité par des senti
ments bizarres, harcelé d'inquiétudes fit place à 
l'homme de devoir assez fort pour renoncer d'un 
seuleoup aux rêves les plus chatoyants. A la face 

de Bernois sautèrent les souvenirs et les leeoM 
du passé : il aperçut nettement la portée de sa 
faute. 

Suzette malade ! lui qui eut supporté volontiers 
d'atroces douleurs pour éviter un ennui à sa cou
sine, il la torturait au point d'effrayer l'oncle Ber
nois, l'obliger à cette démarche. Cette adorable 
fillette dont la seulo faute consistait à aimer son 
cousin, était brisée par la passion do celui-ci cou
rant après un inconnu dangereux 1 

Pauvre Suzette ! 
Dans un éclair il eut la vision des joies qu'il dé

daignait, et il s'étonnait maintenant de sa con
duite ! Comment ! il ne pensait plus à sa cousine 
qui l 'adorait au point de dépérir loin de lui ? 

Malade 1 Suzette ! oh I non. il saurait; bien l'ar
racher à son chagrin, ramener la joio dans ses 
jolis yeux ; ii aurait cet héroïsme d'accepter une 
solution qui lui réservait une femme délicieuse et 
riche ! 

L'image d'Yseult lui traversa l'esprit; d'un geste 
il la chassa. 

C'était fini ! Hier il pouvait s'amuser à coqueter 
avec la jeune chàteleine, à ;ouor avec Suzette 
l 'éternelle scène du dépit amoureux ; aujourd'hui, 
son devoir l 'appelait auprès de sa sottise pour 
réparer le mal que sa sottise avait créé ; il allait 
oublier à j amais ses fantaisies d'artiste pour rem
plir sa mission d'honnête homme. 

— Venez, mon oncle, j e vais la guérir! 
L'oncle marcha à côté d* son ieveu ; ils se hâ

taient. 
— Ainsi, tu vas te battre pour Mlle de Min-

grave i 
— Hé 1 nonl j ' a i eu une petite altercation avec 

Claude a propos de valet i . . . Cela n'a aucune im
portance. 

— Entin, vas-tu oui ou non donner suite à ta 
provocation ' 

— Je lui donnerai la suite qu'elle comportera ! 
La belle affaire quand nous aurons échangé deux 
balles ou un coup de fleuret ! 

— Parbleu! tu en parles à ton aise ! A Paris ces 
choses-là ne tirent pas à conséquence. Mais à 
Lirac! Mlle Yseult sera compromise et ma fille en 
souffrira à en mourir. 

— A en mourir ! 

— Tu vas la voir t cette pauvre enfant, elle t 'a i 
m e . . . J e la laissais faire, moi. . . au contraire, j ' é 
tais ravi. Tu es le dernier Bernois, tu aurais rem
placé mon fils mort . . . j e ne t ' au ra i s pas choyé 
davantage, nous t 'adorons tous . . . Et tu vas te lais
ser prendre!. . . Enfin, j e n'ai rien à dire, tu es 
libre. 

11 parlait d'un ton bourru avec des sanglots dans 
la gorge, 

C'est son rêve chaque jour , le mariage do Su. 
zet teet do Paul! De cette manière il eut gardé sa 
fille auprès de lui,certain de là confier à un gendre 
travailleur et bon. Cette espérance tenait toute la 
maison ! Suzette n'essayait pas de cacher son 
amour pour Paul , et dans les longues heures cal
mes du village chacun vivait avec cette idée qui 
lui paraissait s'imposer. 

Le peintre emporté par le tourbillon do la mêlée 
parisienne, absorbé par son ar t , ses amis, voyait 
ce mariage comme un incident heureux; il y son
geait aux heures tendre» avec un délicieux cha
touillement da cœur ; pour la famille Bernois tour

nant dans le cercle si monotone de la province, 
c'était l'obsession de chaque instant. 

— Mon cher oncle, je no savais pas que quel
ques visites à Mingrave puissent avoir sur la santé 
de Suzette un elt'et aussi cruel. M. do Parneillan 
venant chez vous, je c roya i s . . . 

— Tu croyais !... Ton M. de Parneillan !... Tu 
penses que tout le monde est comme toi, qu'en 
deux heures on oublie vingt ans d'affection, et des 
projets échafaudés ! Tu ne veux pas voir quo Su
zette t 'aime ! Elle est pourtant digne de ton ado
ration, va ! C'est la plus charmante, la plus 
simple.. . 

— Oh ! j e le sais bien .' 
— Ta tante est sur la porto Pourvu qu'il ne 

soit rien arrivé de pire ! 
— Je cours, dit Paul . 
Il se précipita. 
La tante le rassura un peu, car déjà il se repré

sentait Suzette mourante . Mais il la laissa bien
tôt, elle aussi, pour aller au salon rejoindre sa 
cousine. 

Elle était étendue sur un fauteuil, très pâle, les 
yeux très rouges. 

Il vint s'agenouiller devant elle et dit : 
— Suzette ! pardonnez-moi 1 
Elle le regarda tristement : 
— Je n'ai rien à vous pardonner. Mon pôre^ a 

voulu, malgré moi, aller chez vous.. . 
— Suzette ! no soyez pas méchante ! Me v*>ilà 

tout à vous ! Jo vous le ju re , j e vous aime, et, mon 
seul désir est de vous épouser ! 

L'ceil de la jeune fille brilla, mais elle *^»oi\i la 
tête : 

— On vous a dit de me rassurer... 

— Vous ne croyez plus mes serments ! Pourquoi 
n ; pas m'écouter ? Parce que j e suis allé, par cu
riosité d'abord, par dépit ensuite, huit jours A 
Mingravo ! Mais si j 'avais pu prévoir votre cha
grin.. . Ma petite Suzette ! 

Il lui prit les mains : elle essaya de les retirer 
et les lui abandonna. Il continua : 

— Regardez-moi bien eu face, montrez-moi v s 
jolis yeux couleur noisette et votre bouche si 
franche.. . et dites-moi. « Paul, vous êtes un grand 
enfant, mais je M M aime quand même ! » Dites-
le moi ! 

Elle souriait malgré elle. Puis d'un signe de 
tête : 

— Non. 
— Si ! Répétez : Paul, mon petit P a u l . . . 
— Vous êtes uu n ia i s . . . 
Et j e vous aime ! 
Alors lo peintre passa ses bras autour du cou 

de Suzette et, ils s 'embrassèrent. 
L'oncle et la tante arrivaient à ce moment : ils 

demeurèrent stupéfaits : 
— Yertuchoux ! dit le père ! Voilà une guéri-

son miraculeuse '. 
Et la mère : 
— Si vous saviez, Paul , comme e l l - a été mala

de ! Lorsqu'elle a su que vous allie? vous battre, 
elle est tombée à la renversa sur le carreau. Je l a i 
orue morte ! 

Le peintre demanda : 
— C'est vrai, Suzette ? 

— Oh ! j ' au ra i s voulu ne plus me réveiller ! 
— Vous le regretter don» * 

- Oh ! non ! 
(A tmiwrp.) EutrtN» BLÂMUT. 
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